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lités, de l'essence des arbres qui y croissent , 
- du mode de culture et d'aménagement, de 
« l'espèce d'animaux qu'on veut y entretenir et 
- des moyens artificiels dont on peut disposer 

pour les nourrir. En Allemagne on calcule, 
| en ayant égard à toutes ces considérations, 
* qu'on peut placer un cerf et une biche sur 
* 4 hectares de superficie ; une paire de daims 
- sur ? hect. 1,2; et une paire de chevreuils sur 
- environ 3 hectares. Quant au sanglier, on 

doit autant que possible le bannir entière- 
. ment. 

+  Lorsquel’écureuilse propage en trop grand 
smnombre, ün lui fait une chasse active et on 
provoque le zèle des habitans du voisinage 
en accordant une prime à ceux qui l’attaquent 
et le détruisent. 
On emploie divers moyens pour se garan- 

tir des ravages des mulots et des souris, et 
| pour amener leur destruction. 

1° On favorise la multiplication des ani- 
maux qui dévorent ces petits quadrupèdes. 

#“ Parmi les mammifères, les plus dangereux 
ennemis des rats et des souris sont les chats, 
les renards, le blaireau, le putois, le héris- 
son, les martes, les belettes, etc. Les chiens 
les chassent aussi avec fureur et en tuent 
beaucoup. Il serait facile de les dresser à 
cette chasse. 
Au nombre des oiseaux, on compte tous 

ceux qui sont nocturnes, le milan commun, 
le tiercelet, l'énouchet, l’orfraie, la buse, le 
faucon, la bondrée, la corneille, le corbeau, 
la cigogne, etc. Ces animaux détruisent une 
quantité considérable de souris ; quelques- 
uus, ilest vrai, nuisent à la propagation du 
menu gibier, mais, au moins, on n’a pas à 
craindre de les voir se multiplier au-delà des 
bornes nécessaires, parce que-la plupart émi- 
grent quand ils ne trouvent plus une nourri- 
ture suffisante dans les lieux qu’ils habitent, 
où bien se font mutuellement la chasse. 

2° On introduit des porcs dans les foréts in- 
festées. Ceux-ci fouillent la terre, vont cher- 
cher les mulots et souris jusque dans leur re- 
traite et les dévorent. 

3° On pratique des fossés sur la limite des 
champs et des forêts. Les mulots se répan- 
dent dans les champs pendant le printemps 
jusqu’à l’automne, époque à laquelle ils re- 
lournent davs les forêts, où ils trouvent des 
zlands, des faines, des noisettes et autres 
lruits dont ils font provision pour l'hiver. 
Pendant l'été on creuse au bord dés forêts 

“des fossés de 3 pieds de profondeur, à parois 
“wrerticales et bien unies, et on place de dis- 
“lance en distance des pois à demi remplis 
” d'eau, de telle facon he l'animal, quine peut 
es éviter, tombe dedans et se noie. Les au- 
«res moyens proposés pour détruire ces ani- 
_ mauxne paraissent pas praticables en grand. 

$ IT. — Les oiseaux. 

 … Les dégâts que causent les oiseaux dans 
“es forêts sont peu considérables, à moins 
> “qu'ils ne multiplient au-delà des limites rai- 
à vyonnables. Ils se bornent, en général, à re- 
*-hercher et à dévorer les graines, soit sur 
* “es arbres, soit dans le sol, ce qui les rend 
“huisiblesaux semis. Quelquefois ils becquet- 

» . ent les bourgeons, principalement ceux des 
ü 
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conifères et des bouleaux, et quelques-uns 
d’entre eux se nourrissent même de jeunes 
tiges. 
Au nombre des oiseaux les plus nuisibles 

aux forêts, on compte le coq de bruyère, le 
pelit Létras ou coq de bouleau, qui est très- 
rare en France, la gélinotte ou poule des cou- 
driers, le pigeon ramier, le faisan, l'oie et le 
canard sauvages; d’autres le sont beaucoup 
moins, tels sont : le pinçon ordinaire, les 
becs-croisés, le verdier, le loriot, etc. 

Les mesures à prendre contre Les oiseaux 
sont d'empêcher à multiplication de ceux 
qui font le plus de dégâts dans les forêts, et 
par la vigilance, d'écarter simplement les 
autres pendant quelque temps du lieu où 
l’on a fait des semis. 

$ III.—Les insectes. 

Voici les ennemis les plus dangereux des 
forêts, ceux qui se multiplient à l'excès quand 
on n'arrête pas leur propagation , et qui exi- 
gent la plus grande surveillance et l’activité 
la plus infaligable de la part des agens fores- 
tiers pour prévenir leurs dégâts et arrêter 
leurs ravages. 

L'ignorance où l’on est encore sur les 
mœurs de la plupart des insectes à l’état de 
larve, fait qu'on ne connaît pas encore tous 
ceux qui peuvent nuire aux foréts , et la na- 
ture des dégâts qu’ils y font. Nous ne pou- 
vons donc mentionner ici que ceux dont les 
attaques ont élé bien constatées par les ob- 
servations des forestiers et des naturalistes, 
en les rangeant dans l’ordre adopté par ces 
derniers. 

Les ravages causés par les insectes sont de 
différentes espéces ; les uns percent le bois 
des arbres abattus ou vivans, les autres se 
nourrissent de leurs fruits, et un grand nom- 
bre en dévorent ou en sucent les feuilles. Plu- 
sieurs, tels que la plupart des coléoptères, 
des hémiptères et des hyménoptères, vivent 
séparés el n’attaquent guère qu’individuelle- 
ment les végétaux des forêis; d’autres, au 
contraire, comme plusieurs lépidoptères, 
sont réuuis en société et dévastent en com- 
mun, à l’état de chenilles, nos bois et nos ver- 
gers, où ils causent des perles incalculables 
si on ne s’empresse d’anéantir leurs voraces 
peuplades. 

A. Coleoptères. 

Voici l’'énumération des insectes de cet 
ordre, que le forestier doit redouter : 

1° Le hanneton commun (scarabæus melo- 
lontha, \..), insecte connu de tout le monde, 
qui se montre aux mois d'avril et de mai, et 
dévore les fleurs et les feuilles des chênes et 
des hêtres. Ses larves, connues sous les noms 
vulgaires de vers blancs, mans, tures, etc., 
rongent les racines des arbres et les font 
languir ou périr. A l’état parfait on peut re- 
cueillir les hannetons en secouant les arbres, 
les insectes engourdis tombent ; on les écrase 
ou bien on les brûle en tas. À eelui de larve, 
on les trouve en remuant la terre et on les 
fait dévorer par des oiseaux de basse-cour 
ou des porcs. Quelques quadrupèdes, les oi- 
seaux de proie diurnes et nocturnes, les pies- 


